
détroubseurs de grand chemin?
c'est à cause de l'or. Pourquoi les
peuples se font-ils la guerre ? c'est
pour de l'or, pour l'ambition d'un
ministre qi veut le l'or. Pourquoi
tout le imI"nde marche-t-il dans les
rues ? c'est pour de l'or. Vil mé-
lal I L'or détourne l'esprit des b tles
idées, de- principes élevés, de la
poésie, et des beautés (si inconpa-
rables pourtant) de la nature. Mé-
tal ignoble! métal odieux ! Une
chanmièrîre et mon creur, voilà ce que
je dirai toujours. Oui, on est heu.
reux dans une chaumière, avec li
foi du charbonnier. Un poète n'a-
t-il pas dit:

Ni l'or ni la grandeur ne nous
rendent heureux ?

On connait ceux qui roulent sur
l'or; ils disenlt qu'ils peuvent tout
acheter, que tout se vend st s'a-
chèlte, que le monde est un hazar.
et que Plutus a toujours été le dieu
doré du genre humain. Ces gens
n'ont pas lu Senèque, cet ecrivain
que les pauvres seuls estiment.

Décidément, je méprise l'or. Je
te vois lever ta patte d'un air de
doute, et tue renvoyer au renard
de La Fontaine, pour qui les rai-
sins sont trop verts ; je t'avoue qu'il
y a un peu de vrai là dedans. Aussi
quand je serai plus fortuné, je t'é-
crirai un panégyrique du luxe et
des richesses.

Pour aujourd'hui, je vais m'en
dormir sur Senèque-

POLYCAnPE BARDANCIU.

MYSTIFICATION.

Les faits qne nous allons relater
se sont passés tout _dermièrement
dans une localité qui n'est p1s a
deux cents lieues de Monti éal. Un
jeune homme rempli d'aspirations
soupirait après le moment ou il
pourrait conduire sa dulcinée au
pied ds autels et lui jurer amour
et fidélité éternel e. Les choses en
étaient rendues au p-int qu'il ne
manquait plus que le consentement
des parents, de l'objet de ses réves,
et la " grand" deimaide," cérémo
nie exigée par l'antique et solennel
usage, était fixée pour le soir.
Comme tons les a onreuî, notr'
jeune homme voulait faire les cho-
ses en granîd, et il lui semblait
qu'une b ie de raisin, agrémentée
d'une bouteille du meilleur Mar
tel, n'était pas de trop pour la
fête. Les meilleurs dcpôts furent
visités tour-à-tour, et ce qu'il desi
rait fut t: ouvé, acheté et payé au
comptant. C'etait pesant, ou pli-
tô embarrassant., et notre amon-
reux obiint l'aide d'un camarade
qui ne denaudait pas mieux que
de litu rendre service, lans les cir-
constances. L'oil vif, d'un pas al
lègre, on se rend ai legis du lit fu-
ture, qui attend aixieusi*menit à la
fenêtre et s'eiipresse d'aller adm .t-
tre les nouveaux venus. Par pré-
ambule, pour' se donner du ton, et
s'attirer les bonnes g-àces de la
compagnie, n- tre héros suggère à
son aimi de traiter, et celui ci, tout
fier du rôle imIJo'talt in 1.i a eté
dévolu, sort la bouiele - t proeède
à la décachuter. Un tressaillemen
de neî fî la lui fai echappier et elle
va se briser à ses pietds. Preuier
contre- teim ps, que tous les assistants
s'empressent d'excuser, et dont on

LE CANARD.

Le Terminus, les Work Shops et les' Repair
Shops du Chemin de Fer du Nord a Montreal

VUS A VOL DE CANARD.

se console aisément à la vue de la
boite aue le glorieux prétendant
avait encore sous le bras. Celui-ci
saisit la sitiationi du premier coup
d'oil, et veut r'-parer sur-le-champ
la gaucherie de son lieutenant.
D'un air assuré il pose la boite sur
ses genoux et fait voler en éclats la
faible couverturo qui rec uvre le
raisin. Mais ô horreur 1 au lieu du
fruit de la vigne, c'est du hareng
bou'ané i Tout le monde est inter-
dit, la future jette un regard cour-
roucé sur les deux compagnons
d'infortune, qui retraitentt. sans
mot dire, chacu. de soi côté, et
c'est ainsi que se termine cette
" grande deinand, " qui devait
sceiler le binlieur de deux aimonu-
reux. Morale : assurez vous, quand
vous faites voire provision poti' les
fatucailles, que c'est du raisii qu'on
"on's vend et ion du hareng bonca-
ié.

AUX CORRESPONDANTS.

LucEN JI-UoT. Voire chronique
pari-nonne n'est pas assez épiwée
pour le CANARD. Envoyez-le au N&-
'rioNAL.

Lgn..-Nous ne tenons pas une
agence mîtrimoniale.

C. P -Votre explication du re-
bus No -2st bon'ne. Si vous trou
vez celle du No 3 nous vous donie-
rans six mois d"abonnement.

COUACS.

Les alonnés du NouvEAu MoNDE
sont bien à plaindre. Ils n'ont al-
pris la mort de Pie IX que trois
jours aprèdque la nouvelle eut én.'
publiée dans les autres feuille,
françaises Le NouveAu MONDE n'a
pis voulu pardonner à la MINER VS
d'avoir anioncé le fait avant lui.
Pour consoler se< lecturs de l'igno.
rance dans laqielle il les avait lais.
sés 1 re suij, t, il leur dit avec un
grand série'uîx que la cour romain'
n'avait euvoyé à Mgr. de- Montréal
encune dépéche otlici.'lle. Quel
plaisir c'eût été pour notre confrère

de publier le texte d'une dépêche
spéciale de Rome et de passer polur
l'organe pontifical de Montréal I
Mais, bernique, an bout d trois
jours, pas plus de dèpêche que sur
la maiu. Le NATIONAL, de son côté,
a fait l'incrédule pendant vingt-
quatre heures. Pour imiter ses con-
frères il a mis ses colonnes en
deuil, mais malheureusement l'en-
cre libérale n'a pas voulu adhérer
sur le revers de ses filets usés. Le
deuil du NATIONAL était un affreux
gâchis.

LA PELLE, LES P[NCETI'ES
ET LE SOUFFLET.

Imaginez-vous une jeune dame
de la rue Lagauchetière d'un assez
beau monde, mariée à un mar-
chand bien connu.

Nous l'appellerons madame
Fromenthal, si vous le voulez,nmis
nous ne tenons pas à ce nom plus
qu'à un autre.

Madame, Fromenthal, fort bien
apparentée en bas de Quebec, a l'ha-
bitude d'aller passer de temps en
temps. h it jours à la campagne
chez nue de ses sSurs.

Pendant cet entr'acte de la vie
conjugale, l'imprudente laisse son
mari seul avec sa servatte qui est
fraiche comme une cerise de
France.

Precisément cîtte fille ressemble
tant à une cerise qu on aime à cro-
qu'elle a inspiré des idées de jalou-
si' a sa maitresse.

La jalousie rend souvent fort in-
génieux.

U-. jour, avant de faire l'un de
ses petits voyages, madame Fro-
monthal pass à la cuisine. Elle la
prend la pelle, les pincettes et y
.oufflm't, puis, allant au lit de le
jeune fille, elle y glisse adroitement
les trois objets.

A l'heure dite, elle sort ensuite
avec son bon mari, lequel, suivanit
l'habiLnde, l'accompagne jusqu'à la
gare Bonaventure.

Deux jours s'écoulent.
Sur la fin du 'deuxième jour, ma- i

dame Fromentha revi.nt comme
une bombh, disant qu'elle n'a pas r
pu rester plus longtemps.

On est à la nuit tombante.
Madame Fromenthal est bien fa-

tiguée; elle mange peu. Le souper
fini, elle a la fantaisie d'aller à la
cuisine pour indiquer une tisane à
faire. Mais il n'y a pas de feu, et
elle ne trouve pas la pelle, ni les
pincettes, ni le soufflet.

-Allons, pensa-t-elle, je ne m'é-
tais pas trompée.

Sous un prétexte frivole, elle
gronde alors la servante.

-Mon ami, dit-elle à son mari,
la servante est de plus en plus né-
gligente.

-Mais non,chère amie; je te jure
que nous avons une fille fort gen-
tille, très.rangée. Jamais elle ne
sort le soir. Jusqu'à minuit, au
moins, je l'entends souvent travail-
ler à la cuisine.

-En es-tu sûr? -riposte madame
Fromenthal avec un sourire étran-
gement seritateur.

-Mais assurément, chère amie
-- larcelline, où sont donc les

pincettes ? Je voudrais remuer ce
charbon.

-Madame, je ne sais ce que ça
veut dire. 11 y a deux jours que je
ne les trouve pas. Demandezàmoi-
sieur.

-Oui, chère, répond monsieur;
nous les avons cherchées partout.

-Vraiment, Marcelline? Eh bien,
venez avea moi, je vais vous faire
voir où elles sont. •

En même temps elle la conduit à
sa chambre.

-Tenez, ajouta-t elle, voilà deux
jours que vous couchez dessus. Or,
vous comprenez qu'une fille qui à
le sommeil si dur ne peut pas de-
meurer chez moi.

Ainsi, faites votre paquet; on va
régler votre compte et vous parti-
rez.

Voici un procès verbal dressé par
le garde cl mpétre du village de...
Il est authentique.

Une bonne fermière se plaint
q'une dinde lui a étè volée. Elle
aperçoit chez sa voisine un volatile
de Ir.ome encolure. - Voilà ma
dinde, sécrie-t-elle.

Non pas, dit l'autre; elle est à.
moi.

Et chacune d'affirmer son dire..
Laquelle croire? L'auitorité était.

certes dans un grand embarras.
-Elleestàmoi,dit la fermière;

ma pauvre dinde... qu'on la ramène
dans ma cour, on verra bien, elle ira.
se percher dins tel endroit qu'elle
affectionne.

"' Obtempérant alors aux réquisi-
tions de la dame X...,- je cowie le
procès verbal,- nous nons sommes
transporté, accompagné de la dite
dinde, dans la 'our de la requérante,
-t là, on présence de M. le maire
ceint de son échar e, et de nous
garde champètre de la commune,
la dinde susénoncée A RENDU HoM-
MIAGE A LA énRmIT. "

Saisissez-vous bien le tableau ?
Les deuy commères exalté--s, mena-
çanites, M. le maire eeint de son
éciharpe, des tètes curieuses passant-
par la porte entre-baillée, et au mi-
ieu de la cour la dinde, un instant
hésitante et intimidée par une si
nomhreuse assistance, mais se re-
nettant vite, et- grave, recueillie,
solennelle, gagnant son perchoir fa-
rori, et de ce lieu élevé rendant un


